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OPTIQUE. — Note sur un télescope diacatoptrique; par M. Basiner. 


« La substitution des miroirs de verre argenté aux miroirs métalliques a 
ouvert un nouveau champ à l’optique et à l'astronomie. Ultérieurement 
M. Foucault, par un procédé de son invention, a pu modifier à son gré les 
surfaces, précédemment sphériques, des miroirs de verre. Il en est résulté 
une perfection inespérée dans les images et des ouvertures que naguère on 
eüût estimées impossibles. Les appareils photographiques, aussi bien que le 
télescope et le microscope, sont assurés d’un important progres. 

» La construction qui fait l’objet de cette Note est une de celles qui n’a- 
vaient aucune chance de réussite avant que M. Foucault eût trouvé le moyen 
de modifier à volonté la courbure de ses réflecteurs. Elle consiste à recevoir 
sur un miroir concave les rayons déjà rendus convergents par un grand 
objectif achromatique ordinaire. On réduit ainsi facilement la lunette au 
quart de sa longueur focale. Elle devient alors une sorte de télescope new- 
tonien. 

» Le miroir à surface hyperbolique est placé au quart de la distance 
focale de l’objectif achromatique avec une ouverture égale aux trois quarts 
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de celle de cet objectif. Si la surface du miroir demeurait sphérique, il 
est évident que les aberrations s’accumulant rendraient cette combinaison 
inadmissible. Je ne la considérais donc que comme une de ces questions 
d'exercice que l’on propose aux élèves pour leur faire appliquer la théorie 
des foyers. Depuis que j'ai vu les résultats si concluants obtenus par 
M. Foucault dans la réalisation des surfaces réclamées par le besoin spécial 
de chaque instrument, j'ai repris l’ancienne idée de la combinaison diaca- 
toptrique qui fait l’objet de cette Note, et j'ai l'assurance de la part de 
l’auteur de la modification des surfaces sphériqués que rien ne s'oppose à 
la réussite de ce télescope raccourci. J’ajouterai que la préservation du poli 
du miroir et l'absence des courants d’air qui troublent la vision nette dans 
les tubes newtoniens ouverts par en haut seraient en faveur de cette nou- 
velle construction. 

» Je ne parle pas ici de modifier de la même manière le télescope de 
Gregory et celui de Cassegrain, qui offrent, comme on sait, l'inconvénient 
d’un grossissement de grossissement, Comme M. Foucault à déjà fait pour 
le microscope des essais décisifs afin d’obvier à ce grave obstacle, je renvoie 
à son initiative le peu que j'aurais à dire sur ce sujet. D’après ses travaux 
sur les retouches assurées des surfaces, il ne reste aucune incertitude pour 
le succès de ces constructions compliquées, qui d’ailleurs n'auraient que 
le mérite d’un grossissement énorme, tandis que le caractère le plus im- 
portant des travaux de M. Foucault sur l'art de modifier les surfaces sphé- 
riques, c’est d’avoir résolu le problème des grandes ouvertures pour donner 
à l’œil des pinceaux comparables au diamètre entier de la pupille et à la 
photographie astronomique des images d’un vif éclat et d’une grande per- 
lection, sans perte notable des rayons photogéniques. » 


CHIMIE APPLIQUÉE A LA PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — lecherches sur la 
composition chimique du bois; par M. E. Frey. 


« Je crois avoir démontré, dans mes communications précédentes, que 
les tissus des végétaux ne peuvent plus être considérés comme formés par 
une substance unique, la cellulose, dont les propriétés varieraient avec 
l'agrégation des particules, ou avec la proportion et la nature des corps 
étrangers qui incrusteraient cette matière organique. 

» Chaque tissu parait présenter une composition chimique et des pro- 
priétés spéciales qui dépendent en quelque sorte du rôle physiologique 
qu'il est appelé à jouer dans la végétation. 
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» Les travaux que je poursuis en ce moment ont pour but d'établir ce 
point si important de la science. 

» Déjà M. Chevreul nous avait appris, dans ses belles recherches 
sur le liége, que ce tissu ne doit pas étre confondu avec la cellulose, et 
qu'il est caractérisé par la production de l'acide subérique, lorsqu'on le 
soumet à l’action de l'acide azotique. 

» Les travaux récents de M. Mitscherlich sur les cellules végétales, et 
principalement sur la membrane épidermique des pommes de terre, qui 
est un véritable liége, sont venus confirmer les observations de notre il- 
lustre confrère. 

» J'ai prouvé également que les tissus des végétaux peuvent contenir 
une substance particulière que j'ai décrite sous le nom de pectose, et qui 
avait été confondue souvent avec la cellulose dans des observations micro- 
scopiques. 

» On avait admis que la cuticule était formée par la cellulose injectée 
de matière azotée et de silice; les recherches que j'ai eu l'honneur de pré- 
senter récemment à l'Académie sur cette membrane intéressante sont en 
opposition complète avec les analyses de cuticule qui avaient été publiées 
précédemment, et démontrent que cette substance s'éloigne de la cellulose 
par ses caracteres et par sa composition. 

» Le tissu des champignons présente également des propriétés spé- 
ciales qui ne permettent plus aujourd’hui de le confondre avec les tissus 
organiques qui ont pour base la cellulose, comme M. Cramer l'a prouvé 
dans ses importantes recherches. 

» Enfin la substance qui-constitue la moelle des arbres, que j'ai désignée 
sous le nom de paracellulose, est un exemple remarquable des principes 
immédiats qui, sous des influences tres-variées, peuvent éprouver une mo- 
dification isomérique et se transformer en cellulose immédiatement soluble 
dans le réactif cuivrique. 

» En présence de tous ces faits, il ne me paraît donc plus possible d’ad- 
mettre que les parois des cellules, les fibres et la cuticule sont formés par de 
la cellulose différemment agrégée et incrustée par des matières étrangeres 
diverses. 

» Les tissus organiques sont formés par des principes immédiats parti- 
culiers : les recherches que j'ai entreprises sur la constitution chimique du 
bois, et dont je vais présenter le résumé à l’Académie, viennent donner une 
nouvelle confirmation à cette regle générale. 
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». On avait annoncé que le bois était formé par de la cellulose plus ou 
“oins imprégnée d'incrustations organiques. 

» Je suis obligé de dire que mes expériences se trouvent en contradic- 
tion ndnbi ste avec cette manière d'interpréter la constitution du tissu 
ligneux. 

» En conservant le nom de cellulose à la substance immédiatement so- 
luble dans le réactif cuivrique et qui constitue le coton, les fibres corti- 
cales, ou le périsperme du phytelephas, je ne rencontre pas cette cellulose 
dans le tissu ligneux : quant à la partie du bois qui a été nommée matière 
incrustante, il m'a été impossible de la caractériser chimiquement, et je 
comprends que les physiologistes les plus distingués nient : aujourd’ hui son 
existence. 

Sachant que des expériences faites sur un mélange de tissus organiques 
différents pouvaient entrainer à de graves erreurs, je me suis appliqué, 
dans mes recherches sur les tissus ligneux, à isoler les différents organes 
qui les constituent pour déterminer séparément leurs caractères spéci- 
fiques. 

Tous les botanistes considèrent le bois comme formé par des fais- 
ceaux fibro-vasculaires qui sont séparés les uns des autres par des bandes 
de tissu cellulaire étendues à la manière de rayons de la moelle à l'écorce : 
je reproduis ici textuellement les expressions de A. de Jussieu. Dans cer- 
taines parties de cette masse ligneuse, se trouvent des amas de trachées 
déroulables et des vaisseaux annulaires rayés et ponctués. 

Ainsi, pour apprécier la composition et les propriétés chimiques du 


bois, je devais isoler et étudier séparément les trois parties constituantes du” 


tissu ligneux, c’est-à-dire les fibres, le tissu cellulaire et les vaisseaux pro- 
prement dits. Je suis arrivé à la séparation de ces trois organes qui forment 
le bois, en suivant la méthode que je vais décrire. 

» Pour obtenir à l’état de pureté les vaisseaux ligneux entièrement dé- 
barrassés de substance fibreuse ou utriculaire, je fais réagir sur le bois, en 
premier lieu, de la potasse étendue qui enlève le tannin, les substances 
albumineuses et les matières pectiques : je soumets ensuite le tissu orga- 
nique à l’action de l'acide chlorhydrique différemment concentré, en com- 
mençant par de lacide étendu de plusieurs volumes d’eau, et en terminant 
ce traitement par de l'acide chlorhydrique fumant; sous ces influences le 
tissu utriculaire se dissout en partie, et les fibres ligneuses deviennent so- 
lubles dans le réactif ammoniaco-cuivrique. 

En dernier lieu, je fais réagir à froid l'acide sulfurique concentré, 
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qui dissout les parties utriculaires ou fibreuses qui ont échappé à l’action 
de l'acide chlorhydrique et à celle de la liqueur cuivrique : des lavages à 
l’eau, à l'alcool et à l'éther complètent cette préparation. 

» J'obtiens alors les vaisseaux ligneux parfaitement purs; les botanistes 
pourront désormais avoir recours à cette méthode qui leur permettra d’iso- 
ler avec-la plus grande facilité les vaisseaux et les trachées qui existent 
dans le tissu ligneux. 

Au point de vue chimique, il m'a paru utile d'établir une distinction 
entre les parties du bois qui se dissolvent dans les acides et celles qui ré- 
sistent à l’action de ces réactifs : je désignerai donc sous le nom de vascu- 
lose la matière qui forme les vaisseaux et les trachées. Cette substance est 
caractérisée par son insolubilité dans l’acide chlorhydrique ou dans l'acide 
sulfurique concentré et dans le réactif ammoniaco-cuivrique ; elle se dis- 
sout au contraire dans la potasse concentrée et bouillante : sous ce rap- 
port elle présenterait quelque analogie avec la cutine et s'éloigne entiere- 
ment, comme on le voit, de la cellulose. 

» Après avoir ainsi caractérisé le principe immédiat qui constitue les 
vaisseaux du bois, je me suis occupé de la substance utriculaire qui forme 
les rayons médullaires. Il m’a été facile de reconnaitre que cette matière 
est identique avec celle qui existe dans la moelle des arbres : elle est, 
comme elle, insoluble dans la liqueur cuivrique et devient attaquable par 
ce réactif, lorsqu'elle à été soumise à l’action des acides et des alcalis ou à 
l'influence de la chaleur sèche et humide; les ns médullaires du bois 
sont donc à base de paracellulose. 

» Ce que j'ai dit sur cette MR dans mes communications précé- 
dentes s'applique exactement à la partie du tissu ligneux qui forme les 
rayons médullaires. Je ferai seulement ressortir ici une propriété très-im- 
portante de la paracellulose qui m’a permis de compléter mes recherches 
analytiques sur le bois en me donnant le moyen d'isoler à l’état de pureté 
les fibres ligneuses. 

» La dissolution de potasse concentrée et bouillante qui dissout les 
vaisseaux ligneux peut opérer également la dissolution des rayons médul- 
laires; on obtient ainsi une liqueur alcaline qui, par l’action des acides, 
laisse précipiter une matière organique peu colorée et qui doit être identique 
avec le produit que notre confrère M. Peligot a obtenu en faisant agir les 
alcalis sur le bois. La substance utriculaire de la moelle, les fibres corticales 
et le coton donnent lieu à la même réaction. 

» Cette solubilité de la cellulose et de la paracellulose dans la potasse 
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concentrée devait me permettre de caractériser le troisième organe du tissu 
qui constitue le bois; je veux parler des fibres ligneuses. 

» Lorsqu'on soumet à l’action de la potasse étendue des copeaux de bois, 
la liqueur prend une coloration jaune et n’opère pas d’abord la désorgani- 
sation du tissu ligneux : mais lorsque Ja dissolution alcaline a été amenée 
à un point de concentration telle, qu’elle peut agir sur les rayons médullaires 
et sur les vaisseaux, le tissu végétal se trouve immédiatement détruit : afin 
de suivre ce phénomène curieux, il est convenable d'opérer dans un bal- 
lon en verre et de ne pas dépasser la température à laquelle la désorgani- 
sation du bois s’est produite, car alors les fibres ligneuses se trouveraient 
altérées. 


» En reprenant ensuite la masse par l’eau, on enlève l’alcali tenant en 


dissolution les corps qui résultent de l’action de la potasse sur les vaisseaux 
et les rayons médullaires, et on laisse à l’état insoluble les fibres ligneuses 
qui sont souvent d’une blancheur parfaite et d’une pureté absolue, lorsqu'on 
les a lavées à l’eau, à l'alcool et à l’éther. Cette expérience, répétée sur dif- 
férents bois, a toujours donné les mêmes résultats : mes essais ont été faits 
principalement sur des copeaux de chêne et de sapin. 

Notre savant confrère M. Decaisne a bien voulu soumettre à l’exa- 
men microscopique les fibres ligneuses que j'ai obtenues par la méthode 
précédente : il a reconnu qu'elles présentaient leurs formes ordinaires; seu- 
lement lorsque l’alcali a réagi sur elles pendant un temps trop prolongé, 
elles ont éprouvé une dilatation considérable qui fait disparaître en partie 
leur ponctuation caractéristique. 

» En se dilatant par l’action des alcalis concentrés, les fibres ligneuses 
FR perdu une partie de leur substance ?. Je ne le pense pas, parce 
qu’elles ont conservé après ce traitement leur forme et leur solidité : c’est 
cependant une question que je réserve ici complétement et que j'essayerai 
de résoudre lorsque j'aurai examiné l'influence que la potasse exerce sur 
les fibres ligneuses isolées. 

On pourra donc dorénavant extraire les fibres ligneuses qui existent 
dans le bois et même déterminer leur proportion. 

Les fibres que l’on obtient ainsi sont blanches; elles se laissent feutrer 
facilement et présentent les caractères d’une véritable pâte à papier : l’in- 
dustrie pourra peut-être un jour tirer parti de cette réaction, pour extraire 
du bois une substance fibreuse plus pure que celle qui a été préparée jusqu’à 
présent et qui entrerait avec avantage dans la fabrication du papier. 

» Les chimistes qui répéteront les expériences que je viens de décrire, 


- 


( 867 ) 


verront avec étonnement un bois dur et coloré comme le cœur de chène 
donner des fibres ligneuses aussi blanches que le coton. 

» Le mode de préparation des fibres ligneuses que je viens de faire 
connaitre démontre déjà que la substance qui les constitue ne doit pas être 
confondue avec celles qui ont été décrites précédemment : je lui donnerai le 
nom de fibrose. 

» Elle est caractérisée, 1° par son insolubilité dans la liqueur alcaline 
qui dissout les vaisseaux et les rayons médullaires ; 2° par sa solubilité dans 
l'acide sulfurique concentré qui ne dissout pas les vaisseaux ligneux; 
3° par son insolubilité dans le réactif cuivrique, qui dissout immédiatement 
la cellulose et qui n’attaque les fibres ligneuses que lorsqu'elles ont été mo- 
difiées par les agents chimiques. 

» Du reste l’action de l’acide sulfurique concentré vient établir encore 
une distinction entre la fibrose et la cellulose. 

» On sait que la cellulose traitée par l’acide sulfurique concentré se dis- 
sout immédiatement et se transforme en dextrine que l’eau ne précipite 
plus. 

» La fibrose soumise à l’action de l'acide sulfurique concentré, se dis- 
sout comme la cellulose; mais lorsqu'on ajoute immédiatement de l’eau 
dans cette liqueur acide, on voit la matière organique se précipiter aussitôt 
sous la forme d'une gelée épaisse et transparente. 

» Telles sont les principales observations que j'ai faites sur la constitu- 
tion chimique du bois : elles s’éloignent complétement, comme on le voit, de 
celles qui ont été admises jusqu’à présent. 

» Au lieu de considérer le bois comme formé essentiellement par une 
matière unique, la cellulose, qui s’incrusterait à la longue par des sub- 
stances minérales et organiques, j'isole du tissu ligneux les trois organes 
qui le constituent et que les botanistes ont décrits avec tant de précision, 
c'est-à-dire les vaisseaux, les fibres et le tissu qui constitue les rayons médul- 
laires : je prouve que ces organes sont formés par des principes immédiats 
qui différent entre eux par des caractères très-nets. 

» Je n’admets donc pas dans le bois l’existence de ces matières incrus- 
tantes qui, en se déposant dans les cellules ou les fibres, viendraient aug- 
menter la dureté du tissu ligneux : je ne pense pas que la substance qui 
forme d’abord les parois d’une cellule puisse, en s’incrustant ou en prenant 
de l’agrégation, produire des fibres ligneuses ou des vaisseaux, parce que 
des différences dans l'agrégation des molécules d'un corps ne changent 
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pas ses propriétés chimiques, comme M. Chevreul l’a démontré depuis long- 
temps (1). 

» Après avoir constaté dans ces recherches que les trois organes du tissu 
ligneux, pris aux différentes époques de leur développement et dans des es- 
pèces très-variées, présentent des caractères constants, je suis en droit de 
dire que si la solidité et la dureté du bois augmentent avec l’âge du végétal, 
c'est que les couches qui dans le jeune bois formaient des tissus peu 
épais, sont devenues avec le temps plus nombreuses: et plus denses ; 
mais la composition chimique de ces tissus n’a pas éprouvé de modifica- 
Hions. 

» Les couches qui durcissent dans un bois ancien, les utricules des 
rayons médullaires ou les fibres ligneuses, sont de même nature que celles 
qui existent déjà dans une tige à peine formée, comme je l’ai reconnu sur 
des tiges d’asperge. 

» Qu'il me soit permis de dire, en terminant, que lorsqu'on prouve que 
les organes qui constituent les végétaux ont pour base des principes im- 
médiats particuliers, et qu'on démontre que la cuticule, le liége, les fibres 
corticales, le tissu utriculaire, les fibres ligneuses et les vaisseaux se modi- 
fient différemment par l’action des réactifs, la chimie confirme ainsi com- 
plétement les enseignements de la physiologie et de l’anatomie végétales. 
En effet, il eût été singulier que des organes qui different entre eux par 
leur forme et leurs fonctions physiologiques, fussent formés par le même 
principe immédiat. » 


PHYSIOLOGIE. — Note sur la reproduction complete des os et sur la force mor- 
_ pho-plastique ; par M. Frourexs. 


« Il y a bientôt vingt ans que, dans un Mémoire lu à l’Académie 
(séance du 4 octobre 1841), j'ai prouvé, en m’appuyant sur les expériences 
les plus décisives, que l'os se forme dans le périoste, que le périoste forme l'os, 
que l'os n’est que le périoste ossifié (2). 

» Dans ma Théorie expérimentale de la formation des os, ouvrage publié 
en 1847, et qui n’est que la réunion de mes nombreux Mémoires lus à 
l’Académie, je m’exprime ainsi : 


(1) En 1832, De Candolle, dans sa Physiologie végétale, p. 959, disait déjà qu'il était im- 
possible de rapporter aux cellules seules la structure entière des végétaux. 
(2): Comptes rendus des séances de l’Académie, t. XIII, p, 66% et suivantes. 
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« Ma théorie de la formation des os repose sur les six propositions sui- 
vantes : 
» La premiere, que l’os se forme dans le périoste ; 
» La seconde, qu’il croît en grosseur par couches superposées ; 
» La troisième, qu’il croît en longueur par couches juxtaposées ; 
» La quatrième, que le canal médullaire s'agrandit par la résorption des 
» couches internes de l'os; 

» La cinquième, que les têtes des os sont successivement formées et ré- 
» sorbées, pour être reformées encore, tant que l'os croît; 

» Et la sixième, que la mutation continuelle de la matière est le grand et 
» merveilleux ressort du développement des os (1). » 

» J'ajoute plus loin (chap. IV, p. 66) : « Je reviens à la faculté mer- 
» veilleuse qu'ont les os de se reproduire et je prouve, dans ce chapitre, 
» que le périoste reproduit et rend toutes les portions d’os qu'on lui 
» Ôte; ‘ 

» Je prouve même qu’on peut détruire le périoste, qu’il s&reproduit, et 
» que, une fois reproduit, il reproduit l'os. » 

» Je conclus enfin ce même chapitre par ces paroles : 

a .... Le périoste est donc la matière, l’organe, l’étoffe qui sert à 
» toutes les reproductions des os; 

» Le périoste est l’organe qui produit les os et qui les reproduit : aussi 
» nulle autre partie de l’économie animale ne jouit-elle à un égal degré de 
la faculté de se reproduire; 
» Quelques jours suffisent à sa reproduction, et cette reproduction est 
inépuisable ; 
» On peut retrancher une portion de périoste, elle se reproduit ; on peut 
» la retrancher encore, et elle se reproduit encore, etc. À 

» Etmaintenant (continuais-je), après avoir mis dans tout son jour, apres 
» avoir démontré par tant d'expériences diverses la faculté surprenante, et 
» jusqu’à moi si peu connue, qu'ont les os de se reproduire, me sera-t-il 
» défendu d’espérer que cette merveilleuse puissance sera bientôt un ressort 
nouveau entre les mains de la chirurgie? 
» Oh! non, sans doute. Je m'adresse aux chirurgiens qui observent, qui 
pensent, qui ne voient pas, dans la chirurgie, un simple métier de rou- 
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(1) Théorie expérimentale de la formation des os, p. 1+ (1847:) 
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» tine, mais une science, une grande science, et qui, au-dessus de cette ‘ 


» science même, voient l'humanité (1)! » 

» Pour mettre dans tout son jour le grand fait de la reproduction des os 
par le périoste, je me suis attaché, pendant huit années sans interruption 
(de 1841, date de mon premier Mémoire, jusqu’à 1847, date de la publica- 
tion de ma Théorie), à varier et multiplier mes expériences. 

» 1°. J'ai détruit le périoste sur une portion d’os. Bientôt le périoste s'est 
reproduit ; en se reproduisant, il s’estossifié; et j'ai vu, pendant un moment, 
ses lames moitié périoste et moitié os (2). 

» 2°, Dans mes nombreuses expériences touchant la formation du cal, j'ai 
multiplié à dessein les cas d’arrachement du périoste. Dans tous les cas de 
fracture, cet arrachement a lieu, particulièrement dans les cas de fracture 
avec chevauchement. Or, tout périoste arraché, irrité, s’ossifie, et c'est ce 
périoste ossifié qui forme le cal : le cal dans les fractures simples, la virole 
dans les fractures compliquées de chevauchement. 

» Ainsi dogc (disais-Je alors) : « Le cal se forme dans le périoste; il ne se 
» forme que dans le périoste; et par conséquent, la formation du cal n'est 
» qu'un cas particulier du cas général, du cas ordinaire de la formation 
» des os(3). » 

» 3°. J'ai retranché une portion d'os, sur plusieurs côtes, en respectant, 
en conservant le périoste, en passant sous le périoste par une de ces extirpa- 
tions que J'ai appelées extirpations sous-périostées (4); et le périoste conservé 
reproduit toute la portion d’os, toute la portion de côte enlevée: 


ns 


» 4°. Je suis allé plus loin : « Puisque (me dis-je alors) c’est le périoste’ 


eu 


» qui produit l'os, je pourrai donc avoir de l'os partout où j'aurai du pé- 
» rioste, c’est-à-dire partout où je pourrai conduire, introduire le périoste. 
» Je pourrai multiplier les os d’un animal, si je veux; je pourrai lui donner 
» des os que naturellement il n'aurait pas eus. 


(1) Théorie expérimentale de la formation des os, p.7x. 

(2] Voyez la fg. 12 de la Planche V de la première édition de mes Mémoires, réunis 
et publiés sous le titre de Recherches sur le développement des os et des dents, 1842. Voyez 
aussi l'explication de cette figure, p. 133. 

(3) Théorie expérimentale de la formation des os, p. 54. 

(4) Voyez mon Cours de Physiologie comparée (De l’ontologie ou Étude naturelle des étres), 
p. 69. — Dans toute extirpation d'os, la règle est de laisser le plus de périoste possible ; la 
reproduction de l’os en est d’autant plus prompte. Mais la destruction du périoste n'empêche 
pas la reproduction de l'os ; ear le périoste détruit se reproduit, et le périoste, reproduit, re- 
produit l’os : seulement, la reproduction de l'os est alors plus lente. 
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» D'après cette idée, j'ai imaginé de percer un os, et d'introduire une 
canule d’argent dans cet os percé. | 
» Bientôt le périoste s’est introduit dans la canule ; puis il s’y est épaissi, 
gonflé; puis il y est devenu cartilage, et puis il y est devenu os. L'animal 
a eu, à sa jambe (car j'opérais sur le tibia), un petit os nouveau, un petit 
os de plus, un os que naturellement il n'aurait pas eu (1). » 
» Je ne multiplierai pas davantage ces citations. Tout mon livre est plein 
d'expériences qui prouvent, qui démontrent la formation de l'os par le 
périoste. Je me borne à celles que je viens de rappeler, et je passe à l’objet 
précis de mon nouveau travail. 
» L'objet de ce nouveau travail est de prouver que non-seulement l'os se 
reproduit tout entier par le périoste, mais, ce qui est un point trés-distinct 
du phénomène, qu'il s'y reproduit avec sa forme primitive la plus com- 
plète. 


» Dès 1841, j'avais répété les expériences de Troja, expériences qui, bien 
? comprises, nous montrent, d’une part, tout un os actuel périssant par la 
destruction du périoste interne, et de l’autre, tout un os nouveau se repro- 
duisant par le périoste externe (2). 

» Je suis revenu à ces expériences pour les étudier sous mon nouveau 
point de vue, celui de la reproduction de la forme. 

» J'ai fait représenter, fig. 1 de la Planche qui est sous les yeux de l’A- 
cadémie, un radius de bouc à l’état sain, et sur lequel il n’a été fait aucune 
opération. 

» La fig. 2 représente un radius de bouc, tout nouveau et entièrement 
reproduit. Ce radius est plus gros que le précédent, parce qu’il en contient 
un autre dans son intérieur, savoir : le radius ancien, le radius mort par 
suite de la destruction du périoste interne. 

» Les fig. 3 et 4 représentent le même radius nouveau, ouvert longitudi- 
nalement. 2 

» La moitié, fig. 3, contient encore la moitié qui lui correspond du radius 
ancien et mort, 

» La moitié, fig. 4, a été débarrassée de sa moitié de radius ancien et 


(1) Théorie expérimentale de la formation des os, p. 10. 

(2) Voyez le résultat de mes expériences faites à la manière de Troja, dans ma Théorie ex- 
périmentale de la formation des os, p. 34 et suivantes. — Voyez aussi les Comptes rendus 
de l’Académie, t. XI, p. 674 et suivantes. 
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mort, et laisse voir la nouvelle membrane médullaire (ou périoste interne) avec 
toute sa richesse première d'organisation. 


La fig. 5 est la seconde moitié du radius mort, dégagée de la seconde 


moitié du radius nouveau, et déjà en grande partie érodée et résorbée. 

» Voilà donc un radius nouveau, complétement reproduit, et, ce qui fait 
ici mon objet principal, reproduit avec toute sa forme. 

» Les os reproduisent donc leurs formes. 

Le radius nouveau a reproduit la forme du radius ancien. Mais peut- 
être, me suis-je dit, y a-t-il été aidé par le radius ancien ; peut-être ce radius 
ancien lui a-t-il servi de noyau, de moule intérieur, comme eût dit Buffon ; 
peut-être la forme de l’os ancien a-t-elle donné la forme à l’os nouveau. 

» Pour lever ce doute, j'ai eu recours à une autre expérience. Rien n’est 
plus compliqué, dans les os, que leurs extrémités, que ce que l’on appelle 
leurs tétes. 

» J'ai retranché l’olécrane sur plusieurs cubitus (1). 


» La fig. 10 représente un cubitus à l’état normal ; la fig. 11, la portion 


d’olécrane retranchée ; la fig. 12, le reste du cubitus. 

» Les fig. 13, 14 et 15 représentent le nouvel olécrane qui se reproduit : 
il l’est à demi dans la fig. 13; presque en entier dans la fig. 14; il l’est en 
entier dans la fig. 15. 

Mais peut-être, me suis-je dit encore, l’olécrane nouveau a-t-il trouvé, 
pour reprendre sa forme, un secours particulier, une sorte de moule extérieur 
dans la cavité de la tête inférieure de l’humérus, destinée à le recevoir. 

» Pour lever encore ce nouveau doute, j'ai retranché, sur plusieurs ani- 
maux (2), toute la moitié supérieure du péroné. 

La fig. 17 représente le péroné d’un chien à l’état normal; la fig. 18, 
la portion de péroné qui a été retranchée; la fig. 19, la portion de péroné 
qui a été conservée. 

» Les fig. 20, 21, 22 et 23 représentent le nouveau péroné qui se repro- 
duit. La reproduction commence fig. 20; elle est plus avancée fig. 21; plus 
encore fig. 22; elle est complète fig. 23. 

Cette fig. 23 nous représente le péroné tout entier avec sa forme pre- 
miere, et, ce qui est plus étonnant encore, avec son épiphyse, et cette épi- 
physe à sa place ordinaire et accoutumée. 


(1) Sur des cubitus de chiens. 


(2) Lapins et chiens. Je ne représente ici que la série de mes ExPHSROPS sur les chiens. 
Celle sur les lapins n’est pas moins complète. 
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» On le voit : il n’y a plus ici de moule d'aucune espèce, ni extérieur ni 
intérieur, plus de secours, plus d’aide ; le péroné est un os entièrement libre, 
que rien ne contraint, que rien ne gêne. Cependant il se reproduit, et, ce 
qui est, à ce moment, tout ce que je cherche, il reproduit sa forme ; il fait 
bien plus; il fait ce à quoi je n'aurais jamais osé m'attendre, il reproduit jus- 
qu’à son épiphyse. : 

» C’est donc en lui, en lui-même, en lui péroné, ou plutôt c’est dans l'or 
gane qui produit le péroné, c’est dans le périoste que se trouve et réside la 
force de reproduction. 

» C’est cette force ‘individuelle et propre, cette force qui reproduit la 
forme, que j'appelle force morpho-plastique (1). 


ASTRONOMIE. — Tables de la lune de M. Hansen comparées à celles 
de Burckhart. 


M. Bror communique à l’Académie l'annonce suivante, de la part de 
M. Air : 


« Les observations de la lune qui ont été faites à l'observatoire de 
Greenwich en 1852, tant au méridien avec l'instrument des passages, que 
hors du méridien avec l'instrument de hauteur et d’azimut qui embrasse 
presque l’orbite entière de cet astre, dans chaque lunaison, viennent d’être 
comparées avec les Tables de M. Hansen, après l’avoir été, de même, avec 
les Tables de Burckhart. 

» Le résultat de ces comparaisons est très-remarquable. En formant, 
dans les deux cas, la somme des carrés des erreurs restantes, cette somme, 


pour les Tables de M. Hansen, surpasse à peine la huitième partie (3 | de 


la valeur qu'on lui trouve pour les Tables de Burckhart. Cette proportion 
est presque exacte tant pour la longitude que pour la latitude. Dans les 
observations extra-méridiennes, la fraction relative aux longitudes est en- 
core moindre, et pour les latitudes un peu plus grande. 

Après cette épreuve comparative, il est évident qu'il ne serait plus 


(x) « Il y a donc des forces qui reproduisent les parties retranchées, et qui les reproduisent 
» avec leurs formes. Les forces reproductrices sont donc non-seulement des forces plastiques, 
» comme les appelaient les anciens ; ce sont des forces morpho-plastiques. » (Voyez mon livre 
intitulé : De La vie et de l'intelligence, p. 22:) 
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désormais convenable d'employer les Tables de Burckhart pour calculer les 
éphémérides lunaires. 
» Le détail de ces comparaisons sera prochainement publié dans les No- 
tices de la Société Astronomique. » so 


M. Dusarnin adresse ses remerciments à l’Académie, qui, dans la séance 
précédente, l’a nommé un de ses Correspondants pour la Section d’Ana- 
tomie et de Zoologie, et lui communique la-Note suivante : 


Sur un froid exceptionnel observé à Rennes le 1% avril 1859; 


par M.F. Dusarnix. 


« L'abaissement de température qui a eu lieu à Rennes dans la nuit du 
31 mars au 1° avril 1859 et dans la matinée de ce dernier jour, a frappé de 
la manière la plus inattendue un grand nombre de végétaux très-rustiques 
que les horticulteurs ne se souvenaient pas d’avoir vus gelés ainsi. Il paraît 
d'autant plus devoir être signalé, que la position péninsulaire de la Bre- 
tagne y maintient habituellement, pendant les grands froids de l'hiver, la : 
température de 2 degrés environ plus élevée qu’à Paris, et y abrége de 
deux à trois jours la durée de chaque période de gelée, ce qui permet d'y 
cultiver en pleine terre beaucoup d’arbustes tels que les Fabiana, Fuchsia, 
Hortensia, Lavatera, Sida, etc., qui dans le centre de la France ne résiste- 
raient pas au froid. 

» Cet abaissement de température, qui s’est fait sentir également à Laval, 
ne peut d’ailleurs être attribué uniquement au rayonnement nocturne, 
puisque, d’une part, sous de grands Pins sylvestres, où la gelée blanche 
ne se montre jamais en hiver, l’Ailante et le Lierre ont été gelés comme 
ceux qui étaient sans abris, et que, d'autre part, dans des localités distantes 
seulement de quarante à cinquante lieues, comme à Bourbon-Vendée et à 
Brest, où le ciel était également clair, le thermomètre marquait + 0°,6 
et + 1,9, tandis qu'à Rennes, au même instant, à 7 heures du matin, 
le thermomètre était à — 4°,5; un peu plus tôt à 6 heures, il était à 
— 50,8, et dans plusieurs jardins moins abrités que le mien, on prétend 
avoir observé — 7°. Ce froid, relativement si intense, avait commencé à se 
manifester la veille, 31 mars, après le coucher du soleil, le vent était à 
nord-nord-ouest, à peine sensible, et déjà à 8 heures du soir le thermo- 
mètre était à — 2° pour descendre à — 5°, deux heures et demie aprés. 

» Voici la liste des arbres et arbustes dont les bourgeons et les jeunes 
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pousses hâtivement développés ont été plus particulièrement frappes : 
Ornus europæa. Ont eu en outre leurs fleurs ou boutons gelés. 
Ailantus glandulosa. Crtisus laburnum. 
Juglans regia. Wisteria sinensis. 
Rhus typhina. Magnolia yulan et soulangiana. 
Celtis australis. $Spiræa bella et Lindleyana. 
Koelventeria paniculata. Deutzia scabra. 
Catalpa bignonioides. Syringa vulgaris (en partie). 
Styphnolobium japonicum. Syringa rothomagensis (en partie). 
Hydrangea hortensia. Plusieurs Rosiers, Thés et Bourbon. 
Hedera khelix ( var. hibernica ). Plusieurs Rhododendrons. 
Buxus semper virens. ? Saxifraga crassifolia. 

Hoteia japonica. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL fait hommage au nom des auteurs, 
MM. Eudes-Deslongchamps, père et fils, d’un opuscule qu'ils ont récem- 
ment publié sur la géologie et la paléontologie du Calvados. (Foir au 
Bulletin bibliographique.) 


M. Payex dépose un paquet cacheté. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination des Com- 
missions pour trois des prix à décerner en 1859. 


Prix Alhumbert (question concernant les fonctions et les organes de la 
génération dans-la classe des Polypes ou celle des Acalèphes) : Comuiis- 
saires, MM. Milne Edwards, Coste, de Quatrefages, Serres, Geoffroy-Saint- 
Hilaire. 


Grand prix des Sciences mathématiques (question concernant le per- 
fectionnement de la théorie mathématique des marées) : Commissaires, 
MM. Delaunay, Liouville, Mathieu, Daussy, Laugier. 


Prix de Mécanique : Commissaires, MM: Poncelet, Morin, Combes, 
Piobert, Delaunay. 


MÉMOIRES LUS. 


M. Pocciour commence la lecture d’un Mémoire intitulé : « Traitement 
de la migraine par l'électricité vitrée. » 

Ce Mémoire, qui par sa. nature ne peut être apprécié que par une Com- 
mission, est renvoyé à l'examen de MM. Serres, Andral et Rayer. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


L'Académie reçoit un Mémoire destiné au concours pour le prix Bordin, 
question concernant les différences de position du foyer optique et du foyer 
photogénique. 

Cette pièce, qui est arrivée en temps utile et qui aurait été inscrite sous 
le n° 1, ne pourra être renvoyée à l'examen de la Commission que lorsque 
l’auteur, réparant un oubli, sans doute involontaire, aura complétement 
satisfait aux conditions du programme en adressant un paquet cacheté 
contenant son nom et reproduisant à l’extérieur l’épigraphe inscrite en 
tête de son Mémoire. 


M. Scuuzrze, en adressant pour le concours Montyon, Physiologie expé- 
rimentale, deux Mémoires qu’il a publiés sur les poissons électriques, y joint 
une indication sommaire des faits nouveaux qu’il y expose. Nous extrayons 
de cette analyse les passages suivants : 


« Nous ne méconnaissons point, dit M. Schultze, la valeur des travaux 
de Hunter, Rudolphi, Valentin, R. Wagner, Pacini et autres, mais nous 
sommes forcé de reconnaitre que les résultats de leurs travaux ne nous 
fournissaient pas une base suffisante pour appuyer une théorie du phéno- 
mène, complétement satisfaisante et qui convint aux trois poissons électri- 
ques. Enfin vint un naturaliste allemand, M. Bilharz, qui, dans un travail sur 
le malaptérure électrique du Nil (1), démontra que dans chaque cellule des 
organes électriques de ce poisson il se trouve une lame d’un tissu particu- 
lier, qui est une continuation immédiate des nerfs. Chacune de ces lames 
est d’un côté rattachée aux nerfs, tandis que l’autre surface est tout à fait 
libre. La position de toutes les lames de chaque organe est identique : le 
côté du nerf des lames est dirigé vers l’une des extrémités du poisson, la 
surface libre vers l’autre. Ce sont les lames électriques de M. Bilharz. Bien 
que M. Pacini (2) eüt observé, déjà auparavant, dans la torpille, les traces 
d’un rapport semblable, il manquait cependant encore une exposition 
détaillée, et les nouvelles recherches de M. Külliker (3) détruisirent l’es- 
poir qu'on avait eu d’un accord entre les organes électriques du ma- 


(1) Das electrische Organ der Zitterwelses; Leipzig, 1857. 
(2) Sulla struttura intima del! organo elettrico del Gimnoto; Firenze, 1852. 
(3) Urtersuchungen zur vergl. Gewebelehre, angestellt in Nizza, 1856, p. 5. 
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laptérure et la torpille dans leur construction intime. Enfin, pour ce qui est 
du gymnote, on manquait de toutes recherches microscopiques exactes, ni 
celles de Pacini, ni celles de Davenne (1) n’ayant donné de résultats satis- 
faisants. C'est alors que j'entrepris une étude comparée de tous les organes 
électriques, dans laquelle la complaisance de plusieurs confrères m'a été 
de grande utilité, surtout celle de M. du Bois-Reymond, qui à mis à ma 
disposition des parties de malaptérure provenant des exemplaires vivants de 
Berlin, ét celle de M. À. Ecker de Fribourg en Brisgau, à qui je dois un 
exemplaire de gymnote parfaitement conservé. Enfin, j'ai disséqué des 
torpilles sur les côtes de Ja Méditerranée. Mes recherches se trouvent dans 
les Mémoires que j'ai l'honneur de présenter à l’Académie; en voici les 
principaux résultats : 

» 1°, Dans les organes électriques des trois poissons se trouvent de: 
lames singulières très-délicates et transparentes, d’une substance homo- 
gène, glutineuse, dans laquelle on remarque, lorsqu'on l’examine avec le 
microscope, quelques cellules ou noyaux isolés. Ces lames sont une conti- 
nuation directe des nerfs qui aboutissent dans ces organes, ou plutôt de 
cylinder axis des fibres élémentaires, dont elles paraissent avoir la constitu- 
tion chimique. Ce sont les lames électriques. 

» 2°, Dans le gymnote et le malaptérure, une des surfaces de ces lames 
est tournée du côté de la tête, l’autre du côté de la queue ; dans la torpille, 
une surface vers le ventre et l’autre vers le dos. Leur position est ainsi, 
chez le gymnote et le malaptérure, la même que celles des diaphragmes 
secondaires ou transversaux fibreux ; chez la torpille, où manquent les dia- 
phrames fibreux transversaux, elles remplacent ces derniers. 

» 3°, Un côté de chaque lame électrique est uni aux nerfs qui entrent 
dans les cellules de l'organe, tandis que l’autre côté est libre et touche à un 
tissu muqueux. La surface qui est en relation avec les nerfs est toujours 
tournée vers la partie du poisson qui est négative au moment de la dé- 
charge ; ainsi dans le gymnote vers la queue, dans le malaptérure vers la 
tête, dans la torpille vers le ventre. M. Bilharz avait cru voir dans le ma- 
laptérure que les nerfs entraient dans la lame électrique du côté tourné vers 
la queue, et qui, d’après les recherches de M. Ranzi (2) et M. du Bois- 


{1} Josenr (de Lamballe), Des Appareils électriques des Poissons électriques; Paris, 1858, 
p. 69. 
(2) Archive. fur Physiologie von Reiïchert x, du Bois-Reymond ; 1859, p. 210. 
CR, 1859, 1er Semestre. (T. KLVIN, N° 48.) 116 
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Reymond (r}, est le côté positif, ce qui serait en contradiction avec la loi 
dont nous avons parlé plus haut. En effet les fibres élémentaires des nerfs 
ont cette direction; or j'ai découvert le fait curieux que les fibres, apres 
avoir atteint les lames électriques du côté positif, les traversent pour entrer 
dans la lame du côté négatif comme dans les autres poissons. 

» 4°. Là où l’on eroyait voir dans les organes électriques des espaces 
remplis de liquide, il ne se trouve en effet que du tissu muqueux (gallertiges 
bindegewebe, schleimgewebe [Virchow]) traversé par des vaisseaux sanguins 
capillaires, 

» 5°, Il y a quelque chose de semblable aux organes électriques dans les 
organes pseudo-électriques de la queue des raies et des mormyres. Déjà 
M. Robin avait trouvé dans les premiers poissons un tissu particulier qu'il 
appelait tissu électrique. J'ai démontré que ce tissu forme, dans chaque 
cellule des appareils pseudo-électriques des raies une lame qui est une con- 
tinuation immédiate des nombreux nerfs de l'organe. Voilà une analogie 
parfaite avec la lame électrique. 11 en est à peu près de même pour les 
mormyres, comme l’a démontré M. A. Ecker. Cependant il existe, d’après 
mes observations, une différence essentielle entre les lames pseudo-élec- 
triques et électriques. Ces dernières sont formées d’une substance homo- 
gene parfaitement transparente, gélatineuse, tandis que les pseudo-élec- 
triques sont composées de couches de lames très-minces collées les unes 
aux autres, qui donnent parfois à ce tissu l’apparence de la substance des 
fibres musculaires striées. Ainsi on peut distinguer deux sortes de lames élec- 
triques : les striées, comme dans les raies et les mormyres, et les lames unies 
des organes vraiment électriques dans le gymnote, le malaptérure et la tor- 
pille. C’est une différence semblable à celle qu’on trouve entre les fibres 
musculaires striées (animales) et les fibres musculaires unies (végéta- 
tives). » 

M. Jeanxec soumet au jugement de l’Académie de Nouvelles recherches 
sur l’émulsionnement des corps gras. , 


(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : MM. Dumas, 
CI. Bernard, Bussy.) 


M. Wanwer présente de nouvelles considérations sur la circulation du 


(1) Monatsbericht der Academie d, Wiss., zu Berlin, 1857, p. 424. 
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sang et sur le rôle que joue dans cette fonction le cœur, qui représente pour 


lui une pompe foulante et aspirante. 
(Renvoi à Pexamen de M. CL. Bernard.) 


M. Herane (Pierre) adresse de Lyon une Note ayant pour titre : « Des 
matières colorantes que l’on peut obtenir de l’orseille commerciale : mode 
de préparation de trois couleurs résistant aux acides. » 


(Commissaires, MM. Chevreul, Dumas, Pelouze.) 


M. Evcixe Brocue envoie de Bagnols (Gard) une Note sur un moyen 
qu'il propose aux éducateurs de vers à soie pour connaître en temps op- 
portun la valeur des graines dont ils ont à se pourvoir. 

Ce moyen consiste à faire une éducation d'essai qu’on commence dès le 
inilieu de février, et à nourrir les vers, dans leurs premiers âges, avec de 
la feuille de scorsonere, qui, suivant l’auteur, suffit pour les entretenir en 
santé jusqu’au moment où l’on a à leur donner les premières feuilles de 
mürier, « Ainsi élevés, ajoute-t-il, ces vers produisent des cocons aussi beaux 
que ceux qu’on obtient par une nourriture complete de feuilles de mürier. » 
À cette Note, sont joints quelques cocons que M. Broche annonce avoir 
obtenus par ce procédé dans les premiers jours d'avril. 


(Renvoi à la Sous-Commission des vers à soie.) 


M. Mazans, qui avait déjà (en 1851 et 1852) entretenu à plusieurs re- 
prises l’Académie des découvertes qu'il annonçait avoir faites relativement 
à la composition des eaux minérales de Nérac, envoie aujourd’hui une 
nouvelle Note sur le même sujet, Note dans laquelle, du reste, il n’est point 
question des moyens d'analyse auxquels il a eu recours. 


(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : 
MM. Berthier, Balard, Bussy.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Vesreau présente au nom de l’auteur, M. Cusco, la Note suivante 
accompagnant l'image photographique d'une altération de la choroide : 


« Les altérations anatomiques des membranes profondes de l'œil ne 
peuvent être que rarement vérifiées par un examen direct; leur décompo- 


sition s'opère rapidement; il en résulte qu’elles sont généralement peu 
116.. 
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connues. D'un autre côté, les observat ons ophth1lmoscopiques se multi- 
pliant de jour en jour, réclament un contrôle anatomique sérieux, qui 
peut seul conduire à fixer l’opinion des pathologistes sur la valeur de ces 
observations. C’est dans ce but qu'ayant eu occasion d'examiner un grand 
nombre d’affections oculaires, j'ai cherché à obtenir les images photogra- 
phiques de ces lésions. 

» J'ai l'honneur de soumettre à l’Académie un spécimen de ces essais, 
représentant une altération de la membrane choroïde, que je désigne sous 
le nom d’atrophie partielle. 

» On peut sur cette planche, qui représente la pièce avec un grossisse- 
ment de 2 + diamètres, reconnaitre les particularités suivantes : a la papille ; 
b une large portion de la choroïde où manquent à la fois les vaisseaux et 
le pigment, et où l’on voit la sclérotique par transparence; c au côté op- 
posé de la papille une tache plus petite, de même nature; d un îlot de 
pigment circonscrivant la papille à sa partie interne; e la partie circonfé- 
rentielle de la choroïde, à peu près normale. 

» Je compte présenter prochainement à l’Académie d’autres lésions 
intra-oculaires dont les images photographiques sont prises comparative- 
ment sur le vivant et sur le cadavre. » 


ASTRONOMIE. — Observations de la comète de Tempel, faites à l'Observatoire 
impérial de Paris; par M. Yvon Vairzarceau et LépissiEer. (Présentées 
par M. Le Verrier.) 


aies r roc Nombre Étoile 
Dates. Repre … L+@ PD+@ Observateurs. de compar. -de c0mpar Remarques, 
à m s$s 
1859. Avril.26 9.16. 3,1 A — 13,59 Œx — 440,7 “Lépissier, 5 a » 
/ Ba: Vapeurs par 
28 94 228 re = 85 ‘ | ( 
29 9.41 33,4 Ax 3.17,83 (x 859,7 ‘Lépissier ÿ 5 | intervalles. 
Ve TE rs Û Épaisses vapeurs, 
29: 6 ONE 4. 4,92 x +1. 1,8 ‘Y. Villarceau. 5 c au tte. 
Positions approchées des étoiles de comparaison. 
Étoiles. -Grandeurs, pr. res) 
bh m s CRE 
a n° 6 43. 3 + 56. 4 
ÿ PL 6.34.46 + 52:48 
7.8° G.30.54 + 50.26 
PHYSIOLOGIE. — De la nature des granulations qui remplissent les cellules hépa- 


tiques : amidon animal. (Lettre de M. Scmrr à M. Flourens.) 


« Je viens d'apprendre par des journaux que, dans une des dernières 
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séances de l’Académie, M. CI. Bernard a annoncé avoir enfin découvert 
le siége anatomique ou la forme morphologique de la substance gluco< 
génique du foie dans les granulations qui occupent l’intérieur des cellules 
hépatiques. Il appuie sa manière de voir sur ce que : 

» 1°. Ces granulations sont insolubles dans de la potasse caustique, et 
que, par conséquent, elles ne contiendraient pas d’azote; 

» 2°, Sur la coloration vineuse que la teinture donne à ces granulations. 

» L'amidon animal, d'après ces recherches, ne serait plus une pure sup- 
position, ne serait te le produit d’une décomposition artificielle ; mais il 
entrerait, de même que chez les plantes, comme élément morphologique, 
comme un tissu formé dans la composition anatomique des organes. 

» Quoique les raisons par lesquelles M. Bernard justifie sa manière de 
voir ne me paraissent pas encore suffisantes, je suis parfaitement d'accord 
avec lui pour regarder une parlie des granulations dans l’intérieur de la cel- 
lule hépatique comme de l’amidon animal; mais je prendrai la liberté de 
faire remarquer que ce résultat n’est pas aussi nouveau que M. Bernard 
paraît le croire. Déjà en 1856 j'avais trouvé, indépendamment de M. Ber- 
nard, que l'apparition du sucre dans le foie est précédée par une espèce 
d’amidon animal qui se transforme en sucre par un ferment particulier. 
J'avais trouvé que le ferment manque complétement (et non.en partie, comme 
on l’a dit depuis) chez les Batraciens en hibernation, mais que l’amidon 
continue à se produire chez ces animaux. Trouvant le foie rempli de ce 
corps, je devais chercher à le reconnaitre à l’aide du microscope. C’est 
alors que j'ai observé les faits suivants, que J'ai publiés dans le premier 
fascicule des Archives de Tübinque de 1857, dans une communication datée 
du 18 mars. 

» Davs l'intérieur des cellules hépatiques, on trouve un noyau central 
entouré de deux espèces de granulations. 

» A. Les granulations de la première espèce sont plus grandes, à con- 
tours très-marqués, presque noirâtres. Elles sont solubles dans l'alcool et 
l’éther, deviennent diffluentes dans les alcalis et les acides. Leur nombre 
est peu considérable ; il n’y en a souvent que huit à vingt dans une cellule 
hépatique. Je crois que ce sont des globules graisseux. 

» B. La seconde espèce consiste dans des granulations beaucoup plus 
petites. Ce sont des globules parfaitement arrôndis, mais dont iles contours 
sont pâles, quoique assez visibles. Leur nombre est, en général, très-consi- 
dérable ; ils sont insolubles dans l'alcool et dans l’éther, prennent une 
couleur fjaune-brunâtre par la teinture d’iode acidulée et ressemblent, sous 
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ce rapport, à l’amidon des fleurs composées, par exemple du dahlia et de 
l’aruica. Ce sont ces granules de la seconde espèce que depuis 1857 je re- 
gardais comme un véritable amidon animal, en m’appuyant sur les faits 
suivants : 

» 1°. Si le foie produit la matiére glucogene, mais si le ferment manque 
dans le sang, de sorte qu'il ne se forme pas de sucre, les cellules hépatiques 
contiennent une quantité énorme de ces globules. La cellule en est remplie 
et distendue. à 

» 2°. Si l’on expose des cellules hépatiques à un liquide qui contient un 
ferment, et que l’on renouvelle de temps en temps en examinant les cel- 
lules, on voit le liquide se charger de sucre pendant que les globules dimi- 
nuent, S'il n’y à plus de globules dans les cellules, la production sucrée à 
cessé. 

» 3°, Chez les Batraciens à l’état normal et chez les Mammifères et les 
Oiseaux, dont le foie est sucré au moment de la mort, la quantité de ces 
globules est encore très-grande ; cependant elle est moindre que chez les 
Batraciens en hiver. 

» 4°. La quantité de ces globules au moment de la mort est toujours en 
relation avec la quantité de sucre que le foie peut fournir. C’est ainsi que 
j'ai pu prédire par l'inspection microscopique si le foie donnerait beaucoup, 
peu ou point de sucre. 

» 5°, Pendant la transformation de ces globules en sucre, ils passent 
par l’état de gouttelettes jaunâtres, solubles dans l’eau, insolubles dans 
l’alcool, que je regarde comme de la dextrine animale. Ces gouttelettes 
sont un troisieme élément, que l’on ne trouve que dans les foies qui con- 
tiennent en même temps de la matière glucogène et du sucre. 

» 6°. Lorsque le printemps fait paraître le ferment dans le sang des gre- 
nouilles, les gouttelettes remplissent les cellules hépatiques, dont les glo- 
bules commencent à diminuer. C’est ce qui produit le changement de cou- 
leur du foie, qui est plus foncé, brun, en hiver, et devient plus jaune, 
rougeatre, en printemps. 

» 7°. Ce changement de couleur a lieu à une époque différente du prin- 
temps pour les différentes espèces de Batraciens. Il survient très-tard chez 
la grenouille verte (Rana esculenta), dont le foie en Suisse ne devient sucré 
que vers la fin de mai. Le changement a lieu plus tôt chez les adultes que 
chez les jeunes animaux, plus tôt chez les crapauds ( Bufo cinereus) femelles 
que chez les mâles. 

» 8°. C'est à tort qu'on a prétendu que la température chaude suffit 
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pour produire le ferment et opérer la transformation de l’amidon hépatique. 
Sous certaiñes conditions, chez les Batraciens, on peut empècher le ferment 
de se produire, même en été, et j'ai gardé un grand nombre de grenouilles 
plus de seize mois, sans que le foie eût montré une trace de sucre, les cel- 
lules étant toujours remplies d’amidon. 

» 9°. Dans certains cas, ces globules peuvent être absorbés sans pro- 
duire de la dextrine et du sucre. Il m'a paru qu'ils subissent alors une trans- 
formation qui donne naissance à de l'acide oxalique. 

» 10. Les foies malades des Mammiferes, des Oiseaux et des grenouilles 
qui ne contiennent point d’amidon, ont une couleur encore beaucoup plus 
foncée, plus noire, que lorsqu'il ne manque que la transformation gluco- 
sique de l’amidon. 

» 11°. Pendant l'hibernation des Mammifères, le ferment et l’amidon 
hépatique ne manquent pas. Mais la quantité d’amidon est diminuée. On 
voit chez les marmottes, vers la fin de l’hibernation, que les globules de la 
seconde espèce sont séparés par des lacunes assez larges, qui ne contiennent 
que peu de gouttelettes de dextrine. 

» 12°, Si l’on traite des tissus azotés organiques avec du sucre de canne 
et de l’acide sulfurique concentré, ils deviennent d’abord jaunes, et ensuite 
rouge-pourpre. Cette réaction, que Schacht n'a jamais retrouvée pour les 
tissus non azotés des plantes, ne se montre pas si l’on examine les globules 
d’amidon dans les cellules hépatiques pendant que le reste de la cellule de- 
vient rouge. Je pense donc que ces globules ne contiennent pas d’azote. 

» Depuis plus de deux ans que j'ai publié ces observations, je les ai tou- 
Jours constatées dans des expériences variées et trés-souvent répétées. 
M. Nasse, de Marbourg, dans un Mémoire sur le foie, qu'il a publié l'an 
passé dans le Journal de Beneke, Nasse et Vogel, a confirmé que l’exis- 
tence et le nombre des globules que j'ai désignés sous le nom d’amiion 
animal, est en rapport avec la quantité de sucre qu'on peut obtenir du foie 
et avec la coloration de ce viscère chez les Mammifères. De plus il a con- 
firmé la réaction de l’iode sur ces globules. 

» La matière glucogène, qui a été isolée par M. Bernard à peu près à 
l’époque où j'ai décrit les globules d’amidon des cellules hépatiques, n'est 
pas un élément anatomique préexistant, mais le produit de la destruction 
de l’amidon animal par les procédés de l'analyse. De là s'explique l'état 
amorphe de cette matière et la différence de la réaction de l'iode, qui teint 
en rouge violet. M. Bernard n'aurait été fondé à parler d'un véritable 
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arnidon animal qu'après avoir démontré sa présence eh globules dans l'inte- 
rieur des tissus. Voilà ce qui à été fait par les observations qui précédent. » 


Remarques à l'occasion de la communication précédente; par M. CLaune Bervar». 


« Les ob$érvations de M. Schiff sûr la formation du sucre dans le foie au 
moyen d'urie matière amylacée animale sont en tout point confirinätives 
des miennes. Dés lors, jé ne comprends pas bien ce que ce physiologiste 
pensé réclamer. Lorsqu'il ÿ à qüelqués années j’annonçai chez les animaux 
l’existétice d’une mätière amylacée glycogène, elle excita d’abord des déné- 
gations et de vives contradictions; aujourd'hui, elle est devenue l’objet de 
contestations et de réclamations diverses. Je n’ai jamais considéré qu'il y 
eût lieu de se plaindre de cet état de choses qui sé voit assez souvent dans 
l’évolution des questions scientifiques, pärce qu'au milieu de tout cela 
les expériénces se multiplient et la science avance toujours. Seulement, 
comme M.Schiff a cité des dates dans sa communication, je vais rappeler en 
quelques mots les époques de publication de mes expériences, afin de mon- 
trer qu'il n’y à pas de confusion possible et par conséquent, il me semble, 
pas matière à discussion sur les diverses réclamations relatives à la substance 
amylacée glycogène animale. 

» 1°, En 1854 (Leçons faites au Collégé de France, X* vol., p. 241 à 257 — 
393 à 399), j'ai signalé dans divers tissus, chez les fœtus de Mammifères, 
la présence d’une matière glycogène que j'ai qualifiée du nom de sorte de 
fécule animale (loc. cit., p. 250), quoique je s’eusse pas encore pu l’isoler, 
ainsi que jé l'ai fait plus tard. À la même époque et dans le même ouvrage 
(loc. cit., p. 248 à 255), j'ai comparé longuement le rôle des matières sucrée 
et amylaéée dans l’évolution organique des animaux et des végétaux, et j'ai. 
conclü que ces matières semblent entrer comme condition essentielle du 
développement dés tissus dans lès deux règnes des êtres vivants. C'est la 
mêrné opinion avec des arguments nouveaux que J'ai présentée dernièrement 
à l’Académie sous ce titre : De la matière glycogène considérée comme condi- 
tion de développémiént de certains tissus, avant l'apparition\de la fonction qlyco- 
génique du foie. (Comptes rendus de l'Académie des Sciences, t. XLVIIL.) 

» 2°, En 1853 (Comptes rendus de l'Académie des Sciences, t. XL), j'ai publié 
l'expérience qui me semble fondamentale pour la théorie glycogénique : 
c'est celle qui montre que le foie d'un animal adulte et dans de bonnes 
conditions se charge de nouveau de sucre apres la mort, quand on l’a préa- 
lablement débarrassé de celui qu’il contenait pendant la vie par un lavage 
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convenable opéré à travers les vaisseaux de l'organe. J'ai prouvé par cette 
expérience, en la variant de diverses manières, que le sucre ne se forme 
pas chez les animaux, comme l’admettaient quelques théories chimiques, 
par un dédoublement direct de certains éléments du sang, mais par fer- 
mentation glycolique analogue à la formation du sucre dans les végétaux, 
c'est-à-dire au moyen d’une substance insoluble qui devenait soluble en se 
changeant en sucre sous l'influence d’un ferment : d'où il résulte qu'après 
la mort le foie se surcharge d’une quantité de sucre beaucoup plus grande 
que celle qu’il renferme pendant la vie et qui est relativement très-faible, etc. 

» 3°, En 1857 ( Leçons faites au Collége de France, t. IV, p. 444; t. VII, 
p. 125-131 | Comptes rendus de l Académie, t. XLIV, 23 mars 18579 (1)], j'ai 
fait connaître à l’Académie la matière glycogène amylacée hépatique à l’état 
isolé et je l’ai mème alors appelée amidon animal. Par suite de mes expériences 
de 1855, j'avais d’ailleurs été conduit à reconnaître déjà depuis longtemps 
cette matière amylacée et j'en avais montré les réactions à toutes les per- 
sonnes qui fréquentent mon laboratoire au Collége de France, pendant les 
tâtonnements très-longs par lesquels j'ai dù passer avant de la purifier con- 
venablement. Cette matière purifiée a été reconnue comme isomère de 
l'amidon végétal. J'ai montré que cette substance a tous les caractères 
physiologiques, chimiques et physiques de l’amidon végétal, de se changer 
en dextrine et en sucre sous l'influence des acides énergiques et par l’ac- 
tion des ferments diastasiques animaux et végétaux. L'action de la dex- 
trine animale et du sucre sur la lumière polarisée a été constatée à l'appa- 
reil de M. Biot, etc., etc. Enfin j'ai montré que le ferment physiologique 
de cette matière amylacée hépatique se rencontre dans le tissu du foie et 
dans le sang. J'avais également à cette époque employé d’autres réactifs, tels 
que la potasse, l’iode, etc., que je n’ai fait que rappeler dans mes dernieres 
communications, 

» Avant la publication des expériences d’ailleurs très-intéressantes de 
M. Schiff, j'avais donc signalé le mécanisme de la glycogénie animale qui 
a lieu, comme chez les végétaux, par fermentation glycosique. M. Schiff dit 
lui-même qu’il est d'accord avec moi : seulement il croit avoir mieux carac- 
térisé et localisé microscopiquement l’amidon hépatique, et il penserait 


(1) La communication du 18 mars 1857 de M. Schiff aux Archives de Tubingue, est 
sans doute antidatée et postérieure à la mienne, ce qui explique comment cet auteur peut 
y rappeler mes expériences qui n’ont été lues à l’Académie que le 23 mars 1857. 


G. R., 1859, 127 Semestre. (T. XLVII, N° 18.) 117 
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ainsi avoir prouvé mon opinion mieux que moi-même. Si cela est, je ne 
puis qu’en être très-satisfait; mais, je le répète, je ne vois pas que cela 
puisse donner lieu à une réclamation de sa part. » 


GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE. — Sur une propriété des lignes de courbure de 
l'ellipsoide ; par M. l'abbé Aousr. 


« M. Weierstrass a communiqué à l’Académie de Berlin, au nom de 
M. Hellermann (Bulletin bibliographique publié par M. Terquem, année 1859, 
p. 11), une série de théorèmes qui établissent une grande analogie entre 
les propriétés des lignes de courbure de lellipsoïde par rapport à deux 
sphères focales, et les propriétés de l’ellipse par rapport aux foyers. 

» Je vais démontrer une propriété de lignes de courbure de l’ellipsoide 
qui contient tous les théorèmes de cet ordre, donne la raison de ces pré- 
tendues analogies et prouve qu'elles ne sont autre chose que la répétition des 
propriétés de l’ellipse. 

» Théorème, Par une seule et même ligne de courbure de l’ellipsoide 
passent trois surfaces de révolution du second ordre telles, que leurs axes 
de révolution coincident avec les trois axes de l’ellipsoide. 

» Soit désignéé par F(p) l'équation 
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F(p), F(z), F(v) sont trois surfaces homofocales : ellipsoïde, hy perboloïde 
à une nappe, hyperboloïde à deux nappes ; p, 1, y étant les trois demi grands 
axes; b, c les demi-distances focales de chaque surface. Toute combinaison 
des trois équations de ces surfaces qui ne dépendra que de deux paramé- 
tres p, 11, représentera une surface qui contiendra les courbes d’intersection 
des deux surfaces F (9), F(u). L'équation F(p) est du troisième degré par 
rapport à p?, et comme les équations F{1), F(v) sont du même degré et 
qu'elles ont les mêmes coefficients, p?, x?, v? sont les trois racines de l’une 
de ces équations ; donc on aura , 


(x) + tp ent + y pb, 
(2) puy beta, 
(3) pet ppt + pu = bt(x? + z!) + c'(x-+ pt) + btet. 
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Si l’on élimine » entre (r) et (2), on trouvera 
2e? 2 0? F1 D ILES 
pra + 9) + (ut at pe[us — 4 A. 21e 0, 


qui est l'équation d'un ellipsoide de révolution dont le grand axe coïncide 
avec l’axe des æ. L'équation de la seconde surface de révolution s'obtient 
: sans difficulté; elle est 
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L’équation de la troisième surface de révolution se déduit de cette der- 
nière en changeant b, z, x, yen c,x,7, 2. 

» J'ai donné au dernier terme de ces équations une forme particuliére 
pour montrer l'identité de l'équation de la conique méridienne avec l’équa- 
D. tion d’une conique rapportée à des sphères focales. En effet, si l’on appelle Z 
à le rayon des sphères focales, 2e la distance de leurs centres, 24 la somme 
des tangentes issues d’un point de l’ellipse à chacune de ces sphères focales, 
l'équation qui exprime que la somme de ces distances est constante est la 
suivante : 


dy +(a—e)x?— n(a— e?— El) — o. 


Il est évident que les propriétés de chaque conique méridienne de ‘ces trois 
surfaces de révolution appartiennent à la surface de révolution qu'elle en- 
gendre, et aussi aux courbes quelconques tracées sur cette surface, pourvu 
que la rotation n’altère pas les grandeurs qui entrent dans ces propriétés. 
Donc puisque la ligne de courbure, intersection des deux surfaces F(p), F(11), 
se trouve sur les surfaces de révolution dont nous avons démontré l’exis- 
tence, il résulte que chaque ligne de courbure jouit des propriétés des trois 
coniques doni les axes sont dirigés suivant les trois axes de l’ellipsoïde pro- 
posé. Ces propriétés s'étendent non-seulement aux sphères focales, mais 
aux foyers, aux plans directeurs, aux sphères directrices, etc. 

» Ces conclusions sont de toute évidence. Si, par exemple, on considère 
la surface de révolution engendrée par l’ellipse de Cassini et l’intersection 
de cette surface avec l’ellipsoïde proposé, la propriété dont jouira cette inter- 
section, que le produit des deux distances d’un de ses points à deux points 
fixes est constant, pourra paraître surprenante tant que l’on ne considérera 
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que l’ellipsoide, en faisant abstraction de la surface de révolution ; mais des 
que l’on fera intervenir la surface de révolution, le prestige de la propriété 
énoncée s’évanouira. 

» Il serait facile de prouver, soit à priori, soit par le calcul même, qu’en 
démontrant directement les propriétés focales des lignes de courbure, abs- 
traction faite des surfaces de révolution sur lesquelles elles se trouvent, 
on ne fait autre chose que de démontrer les propriétés déjà bien anciennes 
de l’ellipse. 

» Leséquations des coniques méridiennes des surfaces de révolution prou- 
vent que la position des centres des sphères focales et leurs rayons sont in- 
dépendants de 4, c’est-à-dire qu’elles ne varient pas quand on passe d’une 
ligne de courbure (119 ) à une autre de la même série ; mais il n’en est pas 
de même des foyers, des directrices et des plans directeurs, ainsi que des 
rayons des sphères directrices. » 


M. Vars, vice-président de l'Association internationale pour l'uni- 
formité des poids, mesures et monnaies, annonce que la Section britan- 
nique de cette Association, qui fut fondée à Paris en septembre 1855 à la 
clôture de l'Exposition universelle de l’industrie, s’est déjà accordée sur 
l’utilité qu'il y aurait à adopter, comme mesures de longueur, de capacité 
et de poids, le mètre, lelitre et le gramme. L'Association a reçu des adhésions 
nombreuses et importantes; aucune, cependant, ne lui semblerait plus heu- 
reuse que celle de l’Académie des Sciences qui a si puissamment contribué, 
par les travaux de ses Membres, à l'établissement du système métrique. 


M. Ayre, qui avait présenté en 1856 au concours pour le prix du legs 
Breant diverses pièces concernant sa méthode de traitement du choléra- 
morbus, adresse une nouvelle réclamation relative à ce qui le concerne dans 
le Rapport fait sur ce concours, séance du 31 mai-1858. Ses précédentes 
réclamations, adressées l’une directement, l’autre par l'intermédiaire de 
lord Brougham, compatriote de l’auteur, avaient été mentionnées, mais n'a- 
vaient pu étre insérées textuellement dans les Comptes rendus, n'étant pas 
formulées avec une précision suffisante. Celle qu'il adresse aujourd'hui, pour 
être bien comprise, doit être mise en regard du passage signalé comme 
inexact. Ce passage, qui se trouve à la page 1032 du tome XLVI, est conçu 
dans les termes suivants : 

« Ce médecin (M. Ayre) a administré coup sur coup le calomel dans la 
» période algide du choléra, et malgré la tendance si active de l'estomac à 
» rejeter tout ce qu’on y introduit, il assure avoir presque toujours obtenu 
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» la tolérance de ce médicament en l’administrant à la dose de 5 ou 10 cen- 
» tigrammes de deux en deux ou de cinq en cinq minutes. 

» On à pu administrer ainsi, dans un court espace de temps, jusqu’à la 
» dose énorme de 1000 grains ou 5o grammes de protochlorure de mercure, 
» sans produire la salivation.... » 

« Il ya dans ce passage, dit M. Ayre, deux erreurs : la premiere (qui 
n'est sans doute qu’une faute d'impression) consiste dans le mot deux mis à 
la place du mot dix. Ainsi on doit lire : « de dix en dix ou de cinq en cinq 
minutes. » 

» La seconde consiste à avoir dit que 5o grammes français correspondent 
à 1000 grains anglais, tandis qu'ils correspondent à 750 grains anglais, ainsi 
qu'on le lit dans le formulaire publié par Magendie. » 


= 


M. Guérn-Méneviuze, pres de partir pour le midi de la France et l’Al- 
gérie, où il va faire, par ordre du Gouvernement, des expériences en grand 
d’acclimatation du ver à soie de l’ailante qu'il a introduit en France de- 
puis deux ans, prie l’Académie de vouloir bien concourir au succès de cette 
entreprise en lui donnant, si elle le croit nécessaire, des instructions qui 
puissent le guider. 


Dans une Note jointe à cette Lettre, M. Guérin-Méneville annonce que 
les métis de vers de l’ailante et de vers du ricin qu’il avait présentés dans 
la séance du 11 avril, sont déjà arrivés à tout leur développement et 
commencent à filer leurs cocons. Il ajoute les renseignements suivants : 

« Les vers de cette génération de métis offrent encore beaucoup d'in- 
dividus ayant tous les caractères de l'espèce du vernis du Japon, d’autres 
qui présentent ces caractères à un moindre degré, et enfin un certain nombre 
qui les ont presque entièrement perdus et ne se distinguent presque pas 
de ceux du ricin. 

» Ces métis, élevés sur mon balcon avec des feuilles de vernis du Japon 
et de scorsonére, sont arrivés à la veille de leur quatrième mue. D’autres, 
éclos le même jour, élevés sous une température constante de 13 à 15 de- 
grés centigrades et dans la ménagerie des reptiles du Muséum, ont ga- 
gné près de huit jours sur ceux que j'élève à la température ambiante et 
sont arrivés au terme de leur existence de larves. Ces derniers ont été exclu- 
sivement nourris avec des feuilles de chardon à foulon. » 


À 4 heures et demie, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures. F. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a reçu dans la séance du 2 mai 1859 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Mémoires sur la couche à Leptæna du lias, avec indication des fossiles 
que celle couche renferme, et description des espèces nouvelles; par 
MM. J.-A. EuDES-DESLONGCHAMPS et J.-F.-E. EUDES-DESLONGCHAMPS. Caen, 
1859; br. in-8&°. 

Traité de Physiologie; par F.-A. LONGET. Tome I“, 2° partie, fascicule 2. 
Absorption, Respiration. Paris, 1859; in-8°. 

Études physiologiques sur les animalcules des infusions végétales, comparés 
aux organes élémentaires des végétaux ; par M. Paul LAURENT. Tome II. Des 
Organes élémentaires des végétaux. Paris, 1858; in-4°. 

Du traitement des affections scrophuleuses par les préparations de noyer. Mé- 
moires publiés dans les Archives générales de médecine de 1841 à 1850, aux- 
quels ont été ajoutés de nouveaux faits recueillis tant en France qu'à l'étranger ; 
par C. NEGRIER. Angers-Paris, 1856; br. in-8°. (Adressé pour le concours 
Montyon, Médecine et Chirurgie.) 

Zur Keuntniss... Recherches pour servir à la connaissance des organes élec- 
triques des Poissons ; par M. MAX SCHULTZE. (Malaptérures, Gymnotes, Tor- 
pilles). Halle, 1859; br. in-8°. 

Zur Keuntniss... Recherches sur l'appareil caudal de la Raïa clavata, ana- 
loque aux organes électriques ; par le même; br. in-8°. 

(Ces deux derniers opuscules destinés au concours pour le prix de Phy- 
siologie expérimentale sont accompagnés d’une analyse manuscrite.) 


PUBLICATIONS PÉRIODIQUES RECUES PAR L'ACADÉMIE PENDANT 
LE MOIS D'AVRIL 1859. 


Annales de l'Agriculture française; t. XIIT, n° 7; in-8°. 

Annales de la Société d'Hydrologie médicale de Paris; Comptes rendus des 
séances; t. V; 8° et 0° livraisons ; in-8°. 

Annales des Sciences naturelles, comprenant la Zoologie, la Botanique, lAna- 
tomie et la Physiologie comparée des deux règnes et l'Histoire des corps organisés 
fossiles; 4° série, rédigée, pour la Zoologie, par M. MINE EpWaRDS; pour 
la Botanique, par MM. AD. BRONGNIART et J. DECAISNE; t. X, n° 1; in-8°. 

Annales forestières et métallurgiques; mars 1859; in-8°. 

Annales télégraphiques ; mars-avril 1859 ; in-8°. 
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Annuaire de la Société météorologique de France ; avril 1859 ; 2 liv. in-8°. 

Astronomical... Notices astronomiques ; n° 5; in-8°. 

Atti.. Actes de l'Institut I.R.lombard des Sciences, Lettres et Arts; vol. 1: 
fasc. 13 et 14 ; in-4°. 

Atti Actes de l'Institut impérial et royal vénitien des Sciences, Lettres et 
Arts; 3° série, t. IV, 5° livraison ; in-8°. 

Bibliothèque universelle. Revue suisse et étrangère, nouvelle période ; t. IV 
n° 16; in-8°, 

Boletin... Bulletin de l'Institut médical de Valence; février 1859, in-8°. 

Bulletin de l Académie impériale de Médecine ; t. XXIV; n°% 19 et 133 in-8°. 
ë Bulletin de l Académie royale de Médecine de Belgique; 2° série, t. I, n° 5; 
: in-8°. 

Bulletin de la Société de Géographie; 4° série, t. XVI; mars 1859; in-8°. 

Bulletin de la Société de l'Industrie minérale; t. XV, 2° livraison in-8° ; avec 
atlas in-fol. d 

Bulletin de la Société française de Photographie; avril 1859; in-8°. 
à Bulletin de la Société Géologique de France ; mars et avril 1859; in-8°. 

Bulletin du Cercle de la Presse scientifique ; n°® 23 et 24; in-8°. 
Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences ; 1° se- 
; mestre 1859, n°% 13-16; in-4°. 
| Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 


- 


leurs applications aux Arts et à l'Industrie; t. XIV, 13°-17° livraisons; in-8°. 

Journal d'Agriculture de la Côte-d'Or; février et mars 1859; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique ; nouvelle; t. I, n°% 7 et 8; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie, de Toxicologie; avril 1859; 
in-8°. 

Journal de l'Ame; avril 1850; in-8°. 

Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture ; mars; 1859; in-8°. 

Journal de Mathématiques pures et appliquées, ou Recueil mensuel de Mé- 
moires sur les diverses parties des mathématiques, publié par M. Joseph 
LIOUVILLE; janvier 1859; in-4°. ; 

Journal de Pharmacie et de Chimie ; avril 18593 in-8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques ; n° 19-21 ; in-8°. 

Journal des Vétérinaires du Midi; mars 1859; in-8°. 

La Bourgogne. Revue œænologique et viticole ; 4° livraison ; in-8°. 

La Correspondance littéraire ; 3° année, n° 9 et mo ; in-8°. 

L'Agriculteur praticien; n° 13; in-8°. 

La Revue thérapeutique du Midi, Gazette médicale de Montpellier; t. XI, 
ns 7 et 8; in-8°. 


( 892 ) 

L'Art dentaire; avril 1859; in-8°. 

L'Art médical; avril 1859; in-8°. 

Le Moniteur des Comices et des Cultivateurs ; t. V, n°% 22-26; in-8°. 

Le Moniteur scientifique du chimiste et du manufacturier; 55° et 56° livraisons; 
in-4°. 

Le Progrès; Journal des Sciences et de la profession médicale ; n° 13-13 ; 
in-8°. 

Le Technologiste; avril 1859 ; in-8°. 

Magasin pittoresque ; avril 1859; in-8°. 

Montpellier médical : Journal mensuel de Médecine ; avril 1859; in-8°. 

Nachrichten... Nouvelles de l'Université et de l’Académie des Sciences de 
Gotiingue; n°% 8 et 9; in-8°. : 

Nouvelles Annales de Mathématiques. Journal des Candidats aux Écoles 
Polytechnique et Normale ; mars 1859 ; in-8°. 

Pharmaceutical... Journal pharmaceutique de Londres; vol. XVIIH, n° 10; 
in-8°, 

Répertoire de Pharmacie ; avril 1859; in-8°. 

Revista... Revue des travaux publics ; 7° année; n°* 7 et 8 ; in-4°. 

Revue de Thérapeutique médico - chirurgicale ; n° 7 et 8 ; in-8°. 

Royal astronomical.. Société royale Astronomique de Londres; vol. XIX; 
n° 5; in-8°. 

Société impériale et centrale d'Agriculture; Bulletin des séances; 2° série, 
t. XIV, n° 23 in-8°. 

Société impériale de Médecine de Marseille. Bulletin des travaux; avril 
1859; in-8°. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires ; n° 39-51. 

Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n°° 13-17. 

Gazette médicale de Paris; n°% 14-18. 

L’Abeille médicale; n° 14-17. L 

La Coloration industrielle ; n°5 5 et 6. 

La Lumière. Revue de la Photographie ; n°° 14-18. 

L'Ami des Sciences; n°° 14-17. 

La Science pour tous; n° 18-21. 

Le Gaz ; n° 7-0. 

Le Musée des Sciences, n° 49-52. 


